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PITCHOUNET 


j ans un sac vers Vintérieur du Räff, 
accroche à la queue dun à 
qui s'en va dans la direction du lao Tohad, La 
nasition est extremement critique 


LES AVENTURES DE CÉSARIN 


Entrainé, malgré lui, dans des aventures plutôt 
mouvcmentées, Gésarin, qui déteste au plus haut 
point tous les byayes, se voit, par une malcha! 
ce pérsistonter embarqué sur un bateau pire 


dacieux autant qu'acrobate et amateur effréné de 
bilboquet. Sans rien répondre, il amorça brusque- 
ment unix looping ». Naturellement, Césarin poussa 
un grand en et tomba dans le vide. L'avion con- 
tinua sa (course à une vitesse vertigineuse. 


L'avion avançait toujours mais, s'il prenait de 
“plus en plus de vitesse, par contre, Îlbne pouvait 
réussir à prendre de l'aititude. Césanin génait les 
commandes. Arthür Volovant, ntrigué, se retourna. 
À sa grande stupeur, il vit notre héros qui, dans 


ailerons de l'appareil. « Qui étes-vous ? » lança 
laviateur. « Je suis un pauvre type de Marseille 
qui voudrait bien revoir, encore une fois, la Cane- 
bière », répondit Césarin, Arthur Volovant était au- 


de nos amis ne manquèrent pas de se rencontrer 


manœuvre habile, et notre ami vint brutalement 
avec effusion, « Croyez-moi, mon ami, Marseille 


Césarin, à moitié étouffé par cette descente, re- 
choir dans le baquet arrière de l'avion. Arthur Vo- 


commandait déjà son âme à Dieu, tout en cherchant 


à mettre la main. sur la petite médaille de Notre- 
Dame de la Garde qui l'avait protégé bien des 
fois. De son côté, Arthur Volovant revenait à toute 
vitesse sur notre héros. Plus rapide, l'avion eut tôt 
fait de rattraper Césarin dans sa chute, par ue 


— Maintenant, si cela ne vous fait rien, ramenez- 
+ moi directement à Marseille ; vous ferez le troi- 
sième, ce soir, 
avee mon ami Marius. 
Un éclat detrire lui répondit 
Le Vous tombez mal, mon am 


À la belote, au « Merlan qui fume », 


; je ne m'arrête 


lovant venait de réussir le plus beau « looping ».de 
sa carrière et, Césarin, le baptême de l'air le plus 
audacieux exécuté par un, aviateur amateur. 


Après des émotions aussi fortes, les deux mains 


pas avant le lac Tchad, Après, ce sera aves plaï 


Césarin s'affala au fond de la carlingue. L'avion 
continuait son chemin à une allure folle, salué au 


passage par les caravanes ou les sinistres bandes 


de pillards Touareg. Après une nuit passée au 


Ë 


Vous élèvera sûrement un monument pour avoir 
protégé lun de ses fils les pius chéris ! » Césarin 
allait un peu fort, maison pardonne facilement à 
un Marseillais qui vient d'éprouver une telle se- 
çousse. 


dessus des sables, l'avion, soudain, survola une 
gion mystérieuse peuplée de bêtes monstrueuses, 
s'ébattant dans de majestueuses rivières. L'Afrique, 
avec toute sa faune féroce et son décor enchanteur, 
saluait notre ami Césarin qui allait bientôt faire 
connaissance avec elle ! 


RESUME 
Un cargonnet dune doueaine d'années, 
Louis, s'amprétai: partir On we 
Aunces abee SC petits Camarculess, ms, 
son papa tombant malade, il renonce, Le 
cœur 0ros, sûns Aloute, mais générouse- 
sent, à wc oslemic pour soigner ke mu 


Le jour de l'An, lo directeur du pa- 
tronage vient rendre visite à la famille 
T'ourel. 

11 fait partir tonte la famille aur en- 
virons d'Embrun, pour que la santé du 
pape se rétablisac. 

M. Merdaise, patron de l'usine, l'ac- 
cuil très cmal ent. 
Les deux fils do Al. Verdolec sont de 
EUUGÈS Fan tn Robert, le y jeu- 
ne, sous Pemprise de Louis. revient à de | 

bons sosrtiments. 

On vient d'amener un blessé à l'hôpl- | 
tal d'Embrun. Gest Marcei Verdelee, lo 
voleur de la rérion. 

cn aide AE. 10 curé à réorganiser son 


Poudent <e temps le blessé ocnnu sous 
20 numéro mines continuait à se soiomer. 
M. Fouret et Louis suppriment tout co 


«ui peut la faire soupoomner. 

Louis it & une riche Anglaise, dont 
À1 a retrouvé le snc volé, pour Li dewan- 
der de sauver Vi qui doit quitter 
Thôpital, EU l'emmêne avec cle. 

Voici waintenant la rentrée des classes. 

se reapont. M. deloe sait 
tonte sen héstoire. 

M. Jacques mont en Lowrnée daux lo 
sitlane. 


— Comme 1 vois, c'est moi! Tes let- 
tes hebdomadaires an'amusaient fort. La 
slernière, e tu me parles de la défense de 
Fhonneur de... 

— Ne dites pas le nom, pas ici! sup- 
plia Louis. 

C'est vra il ne faut pas. Enfin, 
j'aime les gens que fu aimes et je viens 
auprès d'eux car als souffrent. 

— Ah! Monsieur, c'est chic ce que 
vous faites Et bien ! vous arrivez au bon 
moment. Menez avec moi. 

— Je veux bien, mas j'allais retrouver | 
Monsieur. mon ami, chez M. le curé qui | 
Vawaït fait demander, m'a dit s1 femme, 

— Venez! Je vais tout vous dire ! 

Et, rapidement. à voix basse, tout en 
descendant {x grand'route, Louis mit 
M. Jacques Fortand au courant des der- 
mers événements. Quand il eut termine, 
son interlocuteur l'approuva en disant sim- 
plement : 

— Allons trouver ta mère, nulle mieux 
qu'elle ne peutwemplir cette mission. 

Mme Fouret fut décidée, dès qu'elle eut 
<ompris ce qui lui était demandé, Elle 
sortit aussitôt du pavillon en appeant 


Si Pour la première fais, ce dernier 
t'pas et regarda M. Jacques en hé- | 
sitant. 4 

— Va, mon bon chien, tu «es de ser- | 
vice aussi ! lui. dit ce dernier. 

Alors, avec un regard, presque humain, 
de soumission, Stan gagna la porte sur les | 
pas de sa bonne maîtresse, 

L'entretien des deux mères dut-êtreibien 
doux à leur cœur, car, lorsque M. Verde- | 
dec, au bras de son commanditaire, entra | 
dans sa vilfa, le premier mot de sa femme | 
fut pour lui dire : 

_ Quand partons-nous ? 

} Ce à quoi M. Fortand répondit : 

— Demain, par l'express de sept heures, 
nous serons à Nice dans Faprès-midi. 

— RE pas ce soir, au train de 
Zztheures, à Veyres. Avec une auto nous y 
Strons en 4noins d'une heure, 

— Non! répondit fermement M. Jac- 
ques, parce que j'ai besoin de vous parler 
tee 

Les deux époux, surpris, regardèrent ce- 
lui dont toute leur fortune dépendait, 
Mais la vue de son visage souriant, em- 
preint d'une mâle décision et d’une ferme 
bonté les rassura complètement. 

— Je vous écoute, affirma M. Werdelec. 

— Dinons d'abord, et. ma foi, ds 
quoi pas ? dînons tous ble... 
Fe ainsi le retour de pe de pr 


— C'est que, Monsieur, interrompit Ro- 
en) qui délit de joie à la pensée que | 
arcel était repentant et pardonné, c'est 
en fait de veau gras, vous avez | 
grande chance de trouver la vache maigre 
<e l'histoire saïnte. 
— Pas possible, avec deux débrouillards 
cemme ton smi et toi, répliqua M. Jac- 
ques! A l'ouvrage, les garçons, 


<te È 
toujours souriante, dit 
l'oreille de son fils qui ou» 
rit de grancls yeux étonnés puis sauta de 
joie. re 

Sifflant Stan qui bondit derrière lui, en- 
traînant Robert qui ne comprenait rien, 
il disparut «en courant ot le bruit de leur 
course retentit sur la route, 


Poussant doucement M. et Mme Ver- 
delec t M. Fortand dans le bureau du 


Mme Fouret, 
quelques mais À 


Porteurs chacun d'une lampe allumée. 


patron, Mme Fouret les invita gentiment 
à causer pendant qu'elle s'oceuperait du 
diner avec son mani. 

— Cest que j'aurai besoin aussi 
M: Fouret, fit remarquer M. Jacques, 

— Alors, je ferai tout seule, Allez! 

Naturellement. l'entretien roula sur 
J'avenir de Marcel. M. Jacques, « notre 
jbienfaiteur > comme disait le père de 
Louis et comme répéta je. père de Mar- 
cel, M, Jacques, très au courant de tous 
les Événements, grâce aux lettres de Louis, 
était entré en relations avec Miss Brad- 
ley. Us avaient convenu ensmbie de ce 
qui pourrait être fait pour utiliser utile- 
Ment le caractère indompté de Marcel 
} Et cela, M. Jacques, averti de la fin 
üz la crise d'hésitation du blessé, venait 
l'offrir aux parents. 

Inutile «de dire qu'ils acceptèrent aussi 
tôt, bien qu'il en coûtât gros à leur affec- 
tion de se séparer de leur fils pendant 
plusieurs années peut-être. Mais ils com- 
prirent que l'avenir de leurs enfants était 
en la solution offerte qui permettait à 
Marcel .de se refaire une vielhonnète dans 
ur pays meuf comme l'Australie, tout en 


de 


facilitant le commerce des laînes de son le mieux à calmer le chagrin dela bonne 


père et de son bienfaiteur. Quant à Ro- 
bert et à Louis, exigeuit M, Jacque: 
deviendraient, plus tard, les associés 
cardage actuel et de la filature projetée. 

M. Fouret voulut protester, ce fut M. 
et Mme Verdelec qui lui imposérent si- 
lence tandis que M. Jacques souriait, heu- 
reux «de ce beau sentiment! de meconnais- 
sance que bénissait le bon £uré, 

Et le tout se termina par en grand 
an de rire car, porteurs chacun d'un 
lampion allumé, Robert et Lo: 
saient ieur entrée dans Le jardin, des 
quets plein des bras, suivis de Stan so- 
lénnel, l'anse d'un gros panier d 
gucule 

€ Bravo ! mon chien, lui dit M. Jac- 
ques en le caressant. À qui vas-tu donner 
ton panier qui m'a l'air rempli de bon- 
nes choses, Allons ! qui mérite le prix ? 
Cherche, Stan, cherche ! » 

Le chien, de ses bons yeux intelligents, 

regarda son maître comme pour deviner 
sa pensée et alla poser son panier aux 
pieds de Mme Fouret, tandis que tous 
applaudissaient ce geste d'affection. 
Le diner fut des plus joyeux et l'on se 
épara de bonne heure pour que 4£s voya- 
geurs puissent se reposer. M. Jacques fut 
l'hôte des habitants du pavilion, mais 
Stan ne consentit point à le suivre dans 
1 chambre. Montrant sa niche de pierre 
débordant dé paille fraiche, 1] fit 15 
prendre à son maître que le devoir lui 
ordonnait de rester Là 

< Tu as raison, mon Stan! répondit M. 
F s. La. vie au plein äir te réussit 
plemement, Tu as doublé de taille et fais 
ün fameux chien. Bonsoir ! » 

Le lendemain fut bien triste pour Louis, 
Toute la famille Verdelec avait accom- 
pagné M. tand et ne dvait revenir 
que le-samedi suivant au plüs tôt, 

Seul, sans son ami Robert. le jeune 
garcon faillit se laisser aller/ä un peu de 
lassitude découragcante, mais il lui suf- 
fit qu'Antoine vint lui demander un avis, 
due-quelques x gosses > nouveaux venus 
au Patro lui crient bonjour, dans la rue 
que sa conscience reprenne son bel 


D'ailleurs, il lui fallut consoler Stan 
qui, cherchaît partout son premier maî- 
tre et qui, pendant quelques jours, € pieu- 


rait # sur le seuil de la chambre où il 
était resté quelques heures au sillon 
Ce fut encore Mme louret qui réussit 


RSR TA TA VV TV TT OR OV NL EE 


DÉSAGRÉABLE SURPRISE 


— Je n'ai pas pu tuer un voiatile quet. 
conque pour mon déjeuner, murmure mê« 
lancoliquement l'explorateur Mentoultant, 
que vais-je manger 7 


Vite Il allume du feu, place ses œufs 
dans une bassine et attend que ses œufs 


durcissent, 
Saudain, l'explorateur eut une bien dé. 
LA Fa 
LIENS î 
Bet 
MÉRSROIEE à Fe 


pen ne en devenant vers son 
campement, Il aperçoit quelques œufs 
d'une belle taille. 1 

Ah! voilà mon tléjeuner, 


s'écrie-t-it 
tout joyeux. 


sagréable surprise : la chaleur venait de 


faire éciore trois petits crocodiles. Le 
pauvre Mentoultant n'en est pas encore 
revenu. 


& 
EN 
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bête et à l'obliger à : 

Mais rien ne venait de Mit, auf 
nouvelle et cependant M, Fouret ne quit- 
tait pas le bureau dans l'attente d'un mes- 
sage téléphonique annonciateur d'un he 
reux événement. 

Les voyageurs étaient partis À 
trois jours quand le contremaitr. 
pondant à un appel; eut la surprise de 
reconnaître da voix de M. Jacques dans 
son interlocuteur. 

— Enfin ! ne put-il s'empêcher de dire. 
oui À mon ami, 


it-on en 


_ pe 
riant. Æ 


fintout est arrangé. et bien. 
— Oh tant mieux Qu'allez-vous 
m'apprepdre ? 
— Diabord, répliqua malicieusement la 


Voix, nous serons Ce soir 
— Ah ! tous ? Même 


— Non ! interrompit aussitôt M. Jac- 


à Embrun, 


ques, Pas lui. mais tous les autres, et 
bien heureux. Dites-l votre excellente 
femme, à mon petit ami Louis et à 


M. le curé. Au revoir et à cœ soir ! 
— Mais d'où me téléphonez 
£ silence répondit seul, l' 
avait raccroché le microphone, 
munication était rompue, 

La famille Fouret dut attendre l'arri- 
vée de express du soir pour recevoir les 
voyageurs qui, le front rayonnant de 
joie, descendirent du train. M. Verdelec 
emb M. Fouret lui disant tout bas: 

— J'ai retrouvé un fils. un bon fils, 
e à vous ! 

— Mais. monsieur P 
— il n'y a plus de patron, 12 
E 


locuteur. 
Ja com: 


8 


un 
ami fidèle dans la joie, comme vous J'avez 
té dans la tristesse, 

Et, de s 
de semblabl 
ret. 

— Et M. Jacques ? questionna Louis, 

— Parti directement pour Paris pour ses 
affaires, lui répondit Robert. Ah ! si tu 
savais ce qu'il a encore fait four nous 
10 ! 


— Quoi donc ? 


lendemain de 
Nice, il nous a © 


nôtre arrivée à 
nduit à la “clinique où 
nous avons pu r Mon frère 
s'est jeté dansyles bras de papa, de ma- 

. Il an'aypris la tête ensuite et m'a 


— Le 


m trice, tu Sais, celle 
qu'il m'a faite. Et puis miss Bradiey m'a 
emmené promener au bord se a mer. 


Quand je suis revenu, mes parents et 
Marcel écoutaient attentivement M. For- 
tand qui expliquait quelque chose que je 
n'ai pas bien compris, mais que miss 
Bradley devait connaître car elle approu- 
vait de da tête 

« Et puis Marcel 
G qu'il a dit, ci 
sermon pe M. le Vicaire.…. Je n'ai pas tout 
compris. il, parlaït d’expiation, de: sacri- 
fices et la dame anglaise ouvrait des yeux 
et faisait dés mines © comme celles 
qui faisaient tant ri Mais personne 
n'avait envie de! rire, 

€ Quand il a eu fini de parler, M Jac- 
ques s'est levé et lui à serré les maëns en 
disant : 7 

« Je suis ton homme, mon garçon, 
tu veux entrer dans gette voie. Ju sais 
qu'elle est pleine de dévouement. “sans 
récompense peut-être, 

— Je sais, a répondu Marcel, et c'est 
pourquoi je voudrais la choisir À 

< Alors papa a dit : & Qui ! > Maman 
aussi en pleurant bien fort et c'est tout. 

— Mais ton frère ? 

— Marcel nous a quit Marseille 
ce matin et. M. Fortand l'a accompa- 
gné à la sésidence des frères de. la Cha- 
rité où il est pté comme novice, 

— "Quel bonheur pour ta famille 4 

— Et pour la tienne aussi, mon wieux, 
Car vous êtes bien aussi l'auteur de tout 
cela ! 

L'enfant prodigue revenait dans à 
ne. vole, c'est ce que comprit facil 
Louis. 


é à son tour, 
un 


- ARE ES 
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Liu #est rôvellide en ayant mal au éœur, wi 
pou de fidvro et la figure rouge. Des profondeurs 
de la cuisine, la voix de maman s'élève. 


MAMAN. — Lulu, il est temps de te lever ; tu w 
encore arriver en retard à l'école, Regarde Ferdinand, 
il La Fa prêt, lui. » 


ULU, — . 
MAMAN. — Lulu, entends-tu ce que je te dis 7. 
Lève-toi tout de TE bien je vais te chercher } 
LUL, Hou ! L 1à Lu hou ! là ! là ! que 
j'ai mal... 


MAMAN. —— C'est bien vrai, ca ? 
LULU. Je comprends que c'est vrai. Hou ! là ! 
là ! je vais mourir. 
lnmédiatement, deux portes s'ouvrent; grand’. 
Lens et tonte Ureulo sont déjà près du Hit de 
Casiue, S 


GRAND'MERE. — Où as-tu mal, ma chérie ? 
LULU. — J'sais pas. mais j'suis sûre que je vais 


ourir ! 
TANTE URSULE, — Veux-tu pas dire des choses 


mi 


— Fais voir lu langu… plus longue que 68, 
allons !, 


pareilles, tu nous rends folles. Voyons, qu'est-ce que 
tu éprouves ? 

LULU. — J'éprouve que ça me tribouille tout par- 
tout. là, comme Le et pis encore comme ça. 

GRAND'MERE, — Elle n'a pas beaucoup diné, hier 
soir. J'espère que ce n'est pas le choléra. 11 paraît 
qu'ils l'ont en Indochine, en ce moment, c'est dans lo 
journal d'hier. - 

LULU, — Le chol.… Hou ! là ! là ! je vais mourir... 

URSULE. — Mais non, Lulu, voyons ; ta grand'« 
mère dit ça comme ça ; c’est peut-être seulement un 
peu d'appendici 

LULU. — Ça y est, ils vont m'ouvrir le ventre. 
J'veux pas… j'vous dis que j'veux pas. Ferdinand, au 


secours À 
FERDINAND, entrant brusquement. — Qu'est-ce 
que t'as ? 
LULU. — Va chercher les LE prie... elles 
veulent qu'on m'ouvre le ventre. R ââä ! 
Heureusement, maman fait som entrée. Inmé- 
dintement, tout s'apaise : Luke sa tait, grand- 
mère et tante Ursulo ss reléguent au second 
plan, Ferdinand attend tes ordres. 


MAMAN. — Faïs voir ta langue. plus longue que 
ça, allons. Donne ta main… Bon !… Ferdinand ? 

FERDINAND. — M'man ? 

MAMAN. — Îl n'est que huit heures, tu as le temps 
de descendre.chez le pharmacien ; tu Jui demanderas 
une petite dose de sulfate de soude. 

LULU, horrifiée. — Qu'est-ce que c'est ça ? £ 

MAMAN. — C'est une purge, ma fille ; demain 
matin, tu chanteras comme un petit oiseau. Va, Fer- 


dinand, î 


Perdinamt va, ct, trois minutes après, il entre 
chez M. Evariste Oxygène, son pharmdcien .or- 
dinaire. Disons fout de suite que ce nest pas le 
vrai on du digne potard, mais un plaisanterie 
des gamins du quartier qui feignent de prendre 
la mont de ce gaz, insorit sur la vitrime, pour 
celui dis bonhomme. * 

FERDINAND. — Bonjour, m'sieu Ox... hum. hum 
J'sais pas ce que j'ai à tousser comme ça, c'matin… 
J'voulais vous demander un peu de. un peu de… Ah ! 
zut, vla que je ne sais plus le nom. 

LE PHARMACIEN, qui est en humeur de badiner. 
- Ce ne serait pas de la strychnine, par hasard ? 

FERDINAND. — Oui, j'erois bien que c'est ça. 
Voulez-vous m'en donner beaucoup 7 C'est pour ma 
petite sœur. 5 ! 

LE PHARMACIEN. — Pour ça, mon petit Ferdi- 
nand, tu peux te fouiller, tu n'auras pas de strych- 


nine, 
FERDINAND. — Mais j'vous payerai, 
LE PHARMACIEN, — Mais, petit malheureux, tu 
veux done la tuer, ta petite sœur ? 
FERDINAND, — C'est maman qui 
LE PHARMACIEN. — Clest ta maman qui a de- 
mandé de la strychnine pour sa fille ? Veux-fu bien te 
taire. Ga ne serait pas du sulfate de soude, par 
hasard, pour la purger ? e 


_—— Lire dans — 
le prochain numéro 
notre nouveau roman 


| LULU PREND SA PURGE | 


FERDINAND, subitement éclairé — Ah ! partai- 
tement, c'est ça… c'est exactement ça… Eh! ben, 
j'allais faire un beau coup, moi ! 

LE PHARMACIEN. — T'inquiète pas, je ne te 
Vaurais pas laissé faire. 


At, tandis qu'il fouille dans ses armoires, le 
voilà qui engage la vonvorsation, 


LE PHARMACIEN. — Tu ne vas donc pas à 
l'école, ce matin ? 

FERDINAND. — Si, M'sieu, seulement j'ai l'temps 
de faire cette course pour maman. 

LE PHARMACIEN. — A la bonne heure ! vois- 
tu, mon ami, on n'ira jamais assez à l'école. Les bien- 
faits de l'instruction ne s: andront jamais assez 
sur le monde ; chaque fois qu'on ouvre une école, on 
ferme une prison. 

FERDINAND, à part. — Mince ! J'aurais jamais 
cru qu'il y avait tant dé prisons que ça, en France. 

LE PHARMACIEN. — et si l'on veut que, dans la 
voie que nous ouvre l'avenir, un jour vienne où tous 
les cerveaux des travailleurs s'assoient enfin à la 
table de l'émancipation et du progrès. 

FERDINAND. — Faut-il que Lulu prenne tout ça 
d'un coup, M'sieu 7 

LE PHARMACIEN. — Oh! oui, ça n'offre aucun 
danger. Mais tu dois commencer à être dans les 
grandes classes à l'école ? 

FERDINAND, — Oh ! oui, M'sieu, j'suis au cours 
complémentaire. 

LE PHARMACIEN. — Et qu'est-ce qui t'intéresse 
le plus ? 

FERDINAND. — Tout, M'siel 
lettres, tout ! 

LE PHARMACIEN Parfait, à la bonne heure. 
Oui, il faut les deux. Ainsi, moi qui suis un homme 
de science, j'ai toujours eu ün faible pour les lettres ; 
il m'est arrivé de faire des vers. oui, oui comme ré- 
clame pour certains de mes produits. 


Contre Je apicen qui vous déroute 
Vous vous promenez le matin. 
Contro l'eczéma et ses croftes 
Prenez des pilules Machin, 


| « C'est un délassement salutaire. Et quel est ton 
auteur préféré 7. Anatole France, peut-être ? » 


Les sciences, les 


— Veux-tu bien lächer ça. 


FERDINAND, —- Non, M'sieu, 

LE PHARMACIEN. — Tu ne le connais pas ? 

FERDINAND, — Si, M'sieu, le maître nous a lu 

pages de lui. Y a pas à dire, il écrit bien. Mais 

TE lirai jamais.ses livres, parce qu'ils sont à 
LA 


Alors, le tonnerre outre dans l& pharmacie. 
M. Hoorista Oxugène, qui s'était abord croisé 
les bras avec tulimation, les laisse retomber 
avec fureur sur son burcau-caisse. Dans les ti- 
trimes, on entond des écroulenients ; lo flacon 
de Dathura stremonium #incline sur cel} dés 
bourgeons de sapr, ct Ice bocal d'aqui distilatx 
s'accoude sur celui d'eau do mélisse. 


LE PHARMACIEN. — Alors, au XX' siècle !… ah 
siècle des avions, de l'électricité et de ia thermodyna- 
mique l…. cent quarante ans après la prise de la 
tille, on trouve encore des gens qui… des gens que… 

FERDINAND. — Des gens qui ne veulent pas s'em- 
poisonner, parfaitement, Ça vous étonne 7 

LE PHARMACIEN, formidable. — S'empoisonnern ? 

FERDINAND. — Mais bien sûr ! 

LE PHARMACIEN Alors, c'est s’empoisonner, 

ue de lire un de nos meilleurs auteurs français. 
s'empoisonner, que de se gargariser avec des pages qui 
ont pris à la civilisation antique tout ce qu'elle. 

FERDINAND. — Mais oui | 

LE PHARMACIEN. — Mais, petit malheureux, tu 
ne l'as jamais lu, cet auteur-là ; et il suffit que les 
curés t'en interdisent la lecture, le mettent à l'index, 
comme tu dis, pour qu'aussitôt… Oh ! c'est trop fort! 

FERDINAND. — Mais non, c'est pas trop fort, ça 
l'est assez, v'là tout. Les curés, comme vous dites, ne 
sont pas sans instruction, vous savez : ils sont tout 
aussi capables que d'autres de s'apercevoir qu'Anatole 
France écrit bien ; ce n'est pas son style qu'ils con- 
damnent, mais ses idées qui ne valent rien de rien, 
et peuvent faire du mal à beaucoup de gens. 


TOTO DÉTECTIVE 


LE PHARMACIEN. — Faire du mal ! Non, mais 
Jvous d'mande un peu… As-tu essayé seulement, au 
lieu de t'en rapporter à d'autres ? Lis-le et tu verras 
bien s'il te fait du mal ! 


Mais que se passe ? Voilà Ferdinand qui 
bondit vers un des flacons. 


FERDINAND, serrant le flucon sur son cœur, — 
Oh ! qu'ea doit-il être bon ce qu'il y a là-dedans !.… 
C'est rose ! c'est gentil !… On dirait de la grenadine, 
Laissez-moi en boire un bon coup, M'sieu, je vous 
l'paierai. 

LE PHARMACIEN, affolé. —— Veux-ty bien lâcher 
ça !.… C'est du sublimé corrosif 1. Veux-tu le lacher 
que je te dis !…. Mais c'est qu'il est plus fort que 
moi !. Veux-tu !… Oh! mais j'vais chercher les 
agents | 

FERDINAND, luttant, — Du sublimé 2? Encore un 
poison peut-être. D'abord, qu'est-ce qui me le prouve. 
Laissez-moi le goûter, je le verrai bien si c'est un 

ison. Pas la peine que je m'en rapporte à d'autres, 
J'aime mieux essayer tout seul, 

LE PHARMACIEN, qui a enfin roconquis son bocal, 
— Mais tu es effrayant, toi ! Alors, tu voulais t’em- 
poisonner comme ça. malgré tout ce que je pouvais 
te dire ? 

FERDINAND, sceptique. — Oh ! ce que vous pou- 
viez me dire !.…. Un liquide qui a une si jolie couleur! 

LE PHARMACIEN. — Mais, petit Moteuue j'ai 
fait des études, moi, j'sais que c'est un poison, moi, 
le sublimé corrosif… C'est pas la couleur du liqu 
que je condamne, mais ses effets nocifs et virulents 
qui t'auraient fait mourir dans d'atroces souffrances. 

FERDINAND, qui se tord. — C'est rigolo, vous me 
répétez tout ce que je vous ai dit tout à l'heure. 

LE PHARMACIEN. — Comment ? Comment 7 

FERDINAND. — Vous le savez bien : vous me re- 
prochiez de m'en rapporter à mon abbé sur ce que je 
devais lire ou pas lire. Et vous voulez que je m'en 
repporte aveuglément à vous sur les effets de la drogue 
qui est là ! 

LE PHARMACIEN, — Mais je connais des gens 
qui en sont morts, d'avoir avalé de ça. 

FERDINAND. — Et les prêtres qui s'occupent de 
l'index connaissent aussi des gens qui se sont perdus 
pour avoir lu tel ou tel mauvais bouquin. 

LE PHARMACIEN. — C'est égal Ça nous ra- 
mène au temps de l'Inquisition, ton index ; un jour, 
on verra tescurés faire mettre en prison ceux qui 
écrivent de telle ou telle manière, 

FERDINAND. — Mois on le, voit déjà. 

LE PHARMACIEN. — Où ça ? 

FERDINAND. — Mais, partout ; seulement, ce n6 
sont pas les curés qui le font, ce sont les gouverne- 
ments, et, en France, tout autant qu'ailleurs. 

LE PHARMACIEN. — Les gouvern… en France 7 

FERDINAND. — Sürement. Est-ce qu'il ny a pas 
des lois qui interdisent Ja vente de l’opium et de La 
cocaïne ? Est-ce qu'il n'y a pas une brigade policière 
spécialement dressée à la chasse des trafiquants de 
drogue 7. Et si le cordonnier, votre voisiæ, veut s'éta- 
blir, demain, pharmacien comme vous, est-ce que 
vous ne le ferez pas arrêter ? 

LE PHARMACIEN. — Si, bien sûr ! Mais c'est 
parce que, moi, j'ai fait mes preuves de compétence et 
de moralité. 

FERDINAND. — Eh bien, ce que vous admettéz 
pour les drogues qui peuvent tuer le corps, pourquoi 
re pas l'admettre pour les livres qui détraquent les 


Néron cssayait ses poisons sur des eclates. 


intelligences, tuent l'idéal dans les cœurs, risquent de 
bouleverser la famille et la société, ete ? -Néron es- 
sayait ses poisons sur des esclaves, paraît- 
w tout de même pas exiger que chaque 
sous prétexte de liberté, avale n'importe quoi pour 
savoir si c'est mauvais. Mais, au r'voir, M'sieu, y a 
Lulu qu'attend sa purge… 
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ATTENTION FLE 
F VOILAZ..MA CATA: , 
-PULTE EST PRÈTE. 


2. 11 jette la balle en l'air et la chasse 
avec 1e bâton. 


$. I1 laïsse aussitôt tomber le bâton 
ét court ésulement dans la direction au 
petit but. 

4. [es chercheurs se saisissent imwnc- 
diatéement de la Lalle et la lancent vers 
le coureur. 

5. Si le coureur est attéint en dehors 
d'une des bases, il est mort. IL va aus- 
sitôt cocuper la place du joueur dont 
le tour de livrée est arrivé. 

Note, — Le coureur peut s'arrêter 
à n'importe quelle base 6t laisser livrer 
le joueur sufvant avant de termiaer sa 
course. 

6. Deux courêurs ne peuvent en mémo 
temps s'arrèter L la même kase, le pre- 
micr (par numéro d'ordre), dot céder 
ea placorau suivant et est déclaré mort. 
Ji ire, comme chercheur, ccctper la place 
du coureur qui & met hors course, 
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Le p'tit Anatole 
Est toujours seul et sans copain 
Quand y a pas d'école Re 
L'infortuné s'ennuie tout plein 
Sa maman qu'est bonne 
Lui dil: « Tu l'ennuies mon‘p'tit rat, 
Viens donc, ca le promèn'ra 
Chez la tante Yvonne 3. 
Au bout d'une heure de métro, 
On arrive au trot 
Alors là, sur une chaïse, 
Le pauv' bäille à son aise 
Moi j' lui dis : « Mon colon, 
J' vais t donner un bon filon ». 


REFRAIN 


Mais viens donc. mon vieux, au patro 

Là tu verras comme on rigole 

Fe vaut mieux que d' prendre le métro 
lu d° barboter dans une rigole. 

Maïs viens donc, mon cieux, au patro, 

On y trouve des copains honnêtes, 

Des Cœurs Vaïllants, des âmes nettes, 

Mais viens donc, mon cieux, au patro ! 


Paroles et musique d 
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M mu Naquun copain pour s'amuser. 
CRE ne heure 
ais, après, les jeux son 
.N1 sachant plis quoi faire, 
copain s'en va d'un air so. 
mu Alors, l'auf dans le ruisseau, 
d — il faut bien $ distraire! — 
Faïl nager des p'tits bateaux 
Ou des bouts d' mégots, 
…Quand.y n' trouve plus d' papiers, 
M re pied 
oilj lui dis : e Mon colon, 
Jhoais 1 donner un bon filon » 
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Y a dans mon école, 
Un p'tit gars qu'a pas l'air joyeux 
Je m° dis, celui-là 
n° doit pas connaître le bon Dieu, 
Pendant le récré, 
M" l'invite à jouer à des chics jeux, 
mc Ah7 Grai, qu'y m' dit, l'es pas bête, 
Æt puis c’ que l'es chouelle 
Y faudrait qu° j'en aie des las 
les copains comme loi ! 
-_ — L' jeudi on es! quatre cents 
Entre huit ef treire ans 
On chante, on prie, on joue. 
Fais-en aulan! avec nous ! » 
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Tintin et Milou se sont embarqués à 
Bordeaux, à destination du Congo. 

Après une aventure sinistre, ils font la 
rencontre d'un bon père Misslonnaire qui 
les conduit à son poste. 

Mais nn chef dela tribu des Ba-Bao- 
Itom, lestadversaires de celle des M°Ha- 
tuvu. veut faire périr Tintin. 

Milou apporte à Tintin une lettre qu'il 


JE CRDIS QUE CELA FERAIT UN 
BEAU PROJET DE STATUE :" DA- 
MID AYANT VAINCU GOLIATH ?» 


 AMUSONS-NOUS 


balle ât Points. — Au début de Ja partie, cha- 
DSC Qi a trois points. 


Une course réussie fait gagner deux 
points supplémentaires, 

Une faute 
total. 
dans le sens de la longueur du terrain: | Le g: 


Terrain. — Un grand rectangle de-10 | 


à 70 mètres de, long sur 20 à 25 mètres 

de large, , ë 
Y tracer trois Luis d'un mêtre carré 

placés l'un derrière l'autre en ligne droite 


1) tut, principal, point de départ, 
5) petit but : 20 à 80 mètres du pre- 
DUT 


| — Une ballë de cuir assez 
lille Qé pélote). 


disperses 
place si 


lg, terrain 
ÉD ie Anal 


le ,n° .{.8e 


CŒURS VAI 


\ VOILA Z.. MA CATA- 
-PULTE EST PRÈTE: 


ENCORE UNE PRISE DE 
PHOTUGÉNIQUE, | NUES EXCELLENTE …… 
TINTIN ? 


ait perdre un point du 


nt est le joueur qui totalise 
le plus grand nombre de points après 
deux tours. Un tour est achevé quand 
tous des joueurs ont lvré. 

"le batteur : par- 
terrain (aHer et retour) en 
«s trois buts. 

Pour les autres, les chercheurs, re- 
livrée et en toucher 


er, j 
mien, ; ? ë But du jeu. 
Y grand dat : 40 à 70 mètres du] eut 


passant par 


prendre la balle 
Un DIM eMbALtE rar le batteur pendant sa course. 

» Joueurs» — Les-joueurs-numérotés se| : Règles. — 1. Lo-battour se mkce de- 

t lesämt principal, prend, le bâton 
3 balle de M'aütra 


2. x1 jette la balle en l'air et la chass 
avec 1e: bâlon. 

À } © aussitôt tomber ie bâton 
et court également dans la direction au 
petit but. 

4 Les chercheurs £e 
diatement de 1 balle 
lo courcur: 

& le coureur est attéint en dehors 
d'une des bases, il est mort, Il va 
sitôt coouper la place du joueur dont 
le tour de livrée est arrivé, 

Note, — Lo coureur peut s'arrêter 
à n'importe quelle base el lisser Mvrer 
le joueu suivant avant de terminer sa 
course. 
6. Dieux courêurs ne peuvent en même 
temps s'arrêter À la même Las: 
micr (par numéro d'omire), dokt céder 
£a, place au suivant et est déclaré mort, 
Il ira, comme chercheur, cccimpér 14 race 
du coureur qui ie met hors course, 
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Le p'til Anatole 
Est'toujours seul el sans copain 
Quand y a pas d'école 
L'infortuné s'ennuie tout plein 
qu'est bonne 
l'ennuies mon p'üul ral, 


Sa mam 
Lui dit: «T 

Wiens donc. ca le promèn'ra 

Chez la tante Yvonne à 
Au bout d'une heure de métro, 


On arrive au trot 

Alors là, sur une chaise, 

Le par’ bäille à son aise 

Moi j' lui dis : « Mon colon, 
J' vais L' donner un bon filon » 


REFRAIN 


Mais viens donc. mon vieux, au palro 

Là tu verras comme on rigole 

£: vaut mieux que d' prendre le métro 
ut d”barboter dans une ri 

Mais viens donc, mon vieux, au patro, 

On y trouve des copains honnêtes, 

Des Cœurs Waillants, des âmes nelles, 


Le. 
role. 


Mais viens donc, mon vieux, au patro ! 
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CETTE FOIS C'EST 
.… UN'BUFFLE PASSE 

ENCORE MAIS CINQUANTE, 
}} NON Ê 


“baille à Son aise Mor 
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OH ! UN B'ANC / 
IL EST POCASLIVI 
PAR DES BUFFLES 


ae 


Il 
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a qu'un copain pour s'amuser. 
Es Ça va bien une heure 
Maïs, après, les jeux sont usés, 
N° sachant plus quoi faire, 
Le copain s'en va d'un air sot. 
Alors, l'au® dans le ruisseau, 

A — il faut bien s distraire! — 
… Faït nager des p'tils baleaux 
po Bouts d' nn 
“Quand y n° trouve plus d’ papiers, 
Il ailinager ses pieds 


couvrir un espion qu'il interroge. 

Il perce ainsi un complot et emmène 
son prisonnier au poste de pollce. Le 
voioi à la recherche de nouveaux -plans. 

Après avoir filmé des girafes, détruit 
un rhinocéros à l'aide d'une cartouoha 
de dynamite, le voici juché sur un buf{la 
qui n'a pas l'air commode... 


vient de trouver et qui lui permot de dé- | 


Èè— 
LES BUFFLES 
SONT DECIDE- 
-MENT DES 
ANIMAUX CHARMANTS 


MON DIEU JE 
SENS SUR moi 
L HALEINE DU 

MONSTRE !. 


Moi ÿ lui dis : e Mon colon, 
&ais Ÿ donner un bon filon ». 


Plusieurs coureurs peuvent atteindre , 
cn même temps is but prinoïpal : tous S 
TT ananas] C'EST UN CŒUR VAILLANT 
3 Ÿ SON PARDON CODE" RE RER Deux enfants de neuf et huit ans es de lui fai 
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ace conriartre le bon Dieu rekunce l4 ball F son enfant de partager les provi- | vement : 
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je SNCAOE TE m° di, l'es pas bête, ayant rebondi sur le sol, m'est pas dé- | St fat F — Cher pe gentil ce que 
puis c’ que l'es chouelle daré mort. Mais l'orphelin saura témoigner | ty me dis rends-toi compte 
2.4 pa qu j'en aïe des Las Faute faisant perdre un point. sa reconnaissance. Voici comment : | que, si je te fais cette piqûre, elle ne 
F2 Mo rep a) courir avec la balle, Le médecin a prescrit à son petit | fera pas de bien à ton, voisin ! 
Re de 1) manquer trois fois consécutive-| Canarade des piqûres qui, vu Ia F ; dr 
: A SUR PRS Eee ment là 1lvrée réglementaire. niaigreur du malade, sont très dou. | — Oui, répond l'enfant, tunis ça 
D ë en ne non c) être déclaré mort pour «rêt anti: | loureuses, El supplie l'infirmière de|lui fera tout de même du hien de 
# ?, réglementaire à une base: lui faire grâce pour une fois Celle-| voir que j'ai voulu souffrir À sa 
TITI letter cr dé bâton ei s'efforce, avec des caresses et des! place ! 
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FRANCE. — L'œuvre de la « Mie de 
bain », à Paris, est une belle œuvre. De 
que le nombreuses années, en cffet, cette 
sert tous les soirs une bonne soupe 
a de centaines de pauvres gens qui mont 
pas mangé depuis parfois deux ou trois 
Jours L. Son Eminence ie cardinal Verdier, 
archevêque de Paris, est allé, un soir de ia 
semaite dernière, servir lul«même la soupe 
aux pauvres affamés. 
» 

Un habitant For Vle-Saint-Denis, près 
Paris, a captu'é un soir, sur les bords de 
la Seine, um héron. Pauvre héron mélan- 
colique et naïf qui croyait pouvoir manger 
LA sa faim avec les queïques poissons qui 

trouvent dans la Seinei… On lui à 
demé Phospitalité au Jardin d'acclimata- 
tion où tous les jours un gardien lui donne 
autant de poissons à manger qu'il en au- 
rait trouvé en huit Jours dans la Seine ! 

» 

Dans une commune des Hautes-Pyrénées, 

Près de T: ce n'est pas un héron 


que ies paysans ont rencontré, mails un 
se On l'a poursuivi et tus À coups 


La 


Un astronome très connu des savants 
_ Vient de mourir, C'était un prêtre, M, lab: 
bé Verschaffel ; 11 avait été longtemps di- 
recteur de l'Observatoire d'Abbadia, près 
d'Hendaye. I a inventé un appareil 
scientifique qui porte son nom. ii était un 


DE 


TE ET TR NOT CT 


LE TOUR DÜ MONDE EN 80. 


DOUDOU EEE CLEO 


SECONDES 


SEE 


des plus anciens correspondants, de l'Aca- 
démie des Sciences, 1 était Belge, mais 
s'était fait naturaliscr Français. Ilest mort 
à 8 ans. 


% 
M. Chérom, sénateur-maire de Lisieux, 
a remis la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur à M. l'abbé Hugonin, curé de la 
cathédrale St-Plerre de Lisieux, Ce véné. 
rable prêtre est connu et aimé dans toute 
la vilie À cause de sa grande charité. Le 
our où 11 a été décoré l\ a voulu associer 
les pauvres à ln fête et Il a distribué des 
secours à un grand nombre de famliles. 


“ 


Dans ie Nord, à Merville, Son Eminence 
le cardinal Elénart, évêque de Lille, est 


venu baptiser deux enfants. L'un était le 
quinzième enfant d'une familie, l'autre 
était le dix-septième enfant d'une famille, 
Ce dernier avait pour parrain le Président 
de la République, 

L] 


BELGIQUE. — L'Amérique (surtout 
New-York et Chicago) est le pays de ces 
très hautes maisons qu'on appelle des 
« gratte-ciel ». En Europe, il n° 

pas beaucoup, On peut citer cependant 
l'Hôtei des Télégraphes à Madrid, en Es- 
pagne, qui a 89 mètres de haut (mais les 
derniers « gratte-ciel » américains ont 
dans les 309 mètres 1). À Anvers, en Bel 
gique, une banque Vient de faire cons. 
truire une grande maison de 26 mètres de 
haut. Cette maison a 25 étages. On y trouve 


IRLLIELIAIIIIEIIIIIIEINR REV NE NT NAT 


Les 136 petits « Cœurs Vaillants » sablais (paroisse Saint-Michel) 
sont de joyeux propagandistes ! 


des appartements à louer, des magasins, 
un restaurant, une banque, etc... 
L] 

ANGLETERRE, — On a vendu à Lon« 
dres une bague qui appartenait jadis au 
célèbre tsar de Russie, Pierre-ie-Grand, ñ 
Cette bague porte une émeraude (pierre 
précieuse d'une belle coufeur verte) gravée. 
La gravure représente la tête du tsar 
Pierre-le-Grand, La bague a été Vendue 
45.800 francs. 


ETATS.UNIS, — Le nouveau Président 
de la République a nommé ministre du 
Travail une femme, Miss Perkins, 11 va 
nommer une autre femme, Miss Owen, ami» 
bassadrice des Etats-Unis au Danemark. 


BOLIVIE. — La ville de La Paz est 
la capitale de la Bolivie. C'est aussi le 
centre d'un diocèse, le diocèse de La Paz, 
dont l'évêque est un Français, Mgr 
Sieffert, né en Alsace, à Irmstett. Le gou» 
vernement français vient de nommer Mgs 
Sieffert chevalier de ia Légion d'honneur, 


APON. L'empereur 
du Japon, qui est païen, 
a distribué des dons at= 
teïgnant la somme d'un 
million de francs à des 
écoles, orphelinats, hi 
pitaux,_ouvroirs  catha= 
liques, à cause du grand 
bien qu'iis font aux Jae 
ponais, 
Li 


CHINE. — Dans une région trés recuiée 
du Nord d? la Chine, près de la Mongolie, 
a eu lieu un violent tremblement de terre 
qui a tué 390 personnes, biessé environ 400 
personnes, et détruit 800 maisons. 

LI 


ITALIE. — À Pérouse on a découvert, 
en faisant des travaux, des restes des 
remparts construits par les Etrusques, il 
y_a 2500 ans ! Ces remparts sont compo 
Sés d'énormes blocs de pierre. Certaines. 
pierres sont ornées de dessins gravés, 


Pierre O’Reill. 


$ à RESUME 
Le Royal Circus avait installé ses ten- 
Ra da grande capitals du Sud-Ouest. 
Parmi la troupe de nombreux clowns 
tes figuro le potit Ephraïm, un 
à enfant qui a été roue r charité. 
Celui-ci s'est lié d'amitié avcc Jappi 
Ze petit chien savant, et Moumouth, FRS: 
FA Diana qui & pauns <a confiance 
le jour où 4 la arraché des 
mains. da Vécuner cho] qui le maltrat- 
pe Un incendio très grave se déclare 
ue le cirqus Aoumoutn réussi à 


Ne arrivent dans um beau pctié village 
monte, Qui onto. 
aprés avoir failli blesser lo docteur 
dans son automobile, les voyageurs @rri- 
dent dévant ne bella boutique de pri 


meurs. 
Et maintenant, 4 a pénétré dans TG 


pharmacie. principale. 11 voit dans un bo- 
Cal un pauvre serpent. I1 s'en empare et 
sen sa à la recherche de sos compagnons, 

11 arrive à la mairie, en pleine séance 
du Conseil municipal 

Lo maire so prend les jambes dans 14 
couleuvre, Il n'a toujours pas retrouvé 
Bphraën ct Jappy. 

Bufin, il Pi Éécouvre dans uns prison 
et La Les délivre. 


mouth le sait bien lui aussi, mais 

il 4 beau souffler, rien ne saurait, tirer 

de sa torpeur le jeune garcon épuisé. A 

Ja fin, Jappy n'y tient plus : il pique une 
, tête dans Ïa salle souterraine. « Ah ! tu 
ne veux pas te réveiller, Ephraïm, eh 
bien, à nous deux mon garçon: tu Vas 
K que je n'y vais pas doucement. » 

Et, plantant ses cros aigus comme une aie 
guille dans Je gras du mollet, 1 arrache un 
cri de douleur au garçon endormi qu se 
lève d'un bond. Il a compris, Ephraîm, car 
il voit la fongue trompe de l'éléphant ramer 
inlassablement à droite et à gauche tout 


ce 


B ! éléphant blanc E 


Histoire fantastique inédite de PETIT-MURET 


trique venait de s'allumer, une fenêtre 
sSouvrait et une voix féminine, aigre et 
glapissante, jetait ces mots dans l'air 
tranquille de la nuit : € Est-ce toi, Fran- 
çois ? > Le dénommé François, ans 
interpellé, se garda bien de répondre, pour 
une bonne raison. C'était le factionnaire 
de la güérite : or il était en train de 

nager parmi Îes néauphars. Pauvre Frar- 
çois ! Le plaindronsnous ? Oh 1? par 
cette nuit tiède, un bain de quelques nu- 
nutes dans l'eau du bassin, au milieu des 
poissons rouges, n'avait rien, en Somme, 
de particulièrement désagréable ni de bien 
dangereux ! 

La fenêtre se referma. Moumouth, dis- 
simulé dans l'ombre, avait retenu son 
souffle. Jappy. les oreilles tendues, regar- 
dait avec re la masse imposante 
de la caserne et se disait tout bas : æ Il 
faudrait déguerpir ! > Mais Moumouth 
ne se pressait pas. Conscient de sa force 
géante, il voulait prendre. son temps. 
Éphraîm, un peu étourdi par sa brusque 
extraction de Ta salle, en sous-sol, restait 
toujours assis sur la couleuvre. 

— Moumiouth, mon vieux, si tu m'en 
crois, ne t'attarde pas dans cette cour, 


car lé danger s'approche, et'tu pourrais 
bien risquer la capture et que tes deux 
petits amis soient de nouveau faits 


prisonniers. 

Moumouth a soudain compris. Au-des- 
sus de sa tête, un vacarme violent vient 
de troubler le solennel silence de cette 
belle nuit d'été. Quel bruit ! Quel tinta- 
marre ! Toutes les fenêtre: a fois 
silluminent. Des éclats de voi 


HR le Jong de la muraille. 11 s'approche :; 
€ l'éléphant le. cucille, l'enlève délicatement 
.” et, ui aussi, se trouve subitement assis 
sur la colonne vertébrale du serpént j jaune 
et noir. : 
Il était temps; déjà un remue-ménage 
singulier se faisait entendre aux étages 
ae) supérieurs de l'immeuble, Es lampe él 
i 


mandements brefs, des cliquet 
nachements et de sabre : il est temps de 
s'enfuir. 

Senfuir ! Jamais Moumouth ne prit Ja 
fuite devant un adversaire, Toujours il 
avait fait front devant la lutte, et, une 
fois de plus, sa musculature puissante 
se contracta en un effort ferrible, Lais- 


sant la couleuvre et le chien, et laissant 
le jeune garçon, la trompe Iévée, Mou- 
mouth, l'éléphant blanc, en troïs sauts, 
a rejoint le pied du monumental escalier 
de chêne qui reliait les différents étages 
de la caserne. 

Et I, il attendit de pied ferme les 
assaillants. Ceux-ci n'avaient pas l'air de 
se presser. On entendait toujours leurs 
éclats de voix coupés de commandements 
secs, mais on ne percevait pas les bruits 
de pas descendant l'escalier. {Oh ! oh ! 
pensa l'éléphant. tout cela ne “me dit 
qui vaille Sans doute pensent-its pouvoir 
me prendre à-revers, ou bien méditent- 
1ls quelque ruse de guerre. En ce cas, mes 
bons messieurs, bonsoir, je vous tire ma 
révérence ! > D'un cour de sa trompe, 
désarticulant les premières marches de Pes- 


L'éléphant le cuellle, l'enlève délicar 
tement, 


calier afin de couvrir sa retraite, l'élé- 
phant blanc revint vers ses amis, balanc 
prestement Ephraïm et Jappy dans la 
panière sur son dos, puis, d'un geste de 
défi, reprenant sa couleuvre qu'il fit sif- 
fler avec menace trois ou quatre fois dans 
les airs, la lourde bête fonça à travers le 
portail sur le boulevard désert. 

Ce fut dors une course éperdue pour 


gagner le plus vite possible les faubourgs, 
puis la campagne, puis un bois où à pût 
se cacher, car il se doutait bien qu'on 
allaît aussitôt se mettre à sa poursuite. 
L'éléphant n'avait pas tort, L' L'alarme était 
donnée partout.et l'ordre impérieux avart 
été lancé dans toutes Jes gendarmeries 
avoisinantes de s'emparer coûte que coïte 
du -pachyderme malfaisant, et même de 
. Mais l'éléphant 
le et trop rusé pour 
avers le réseau de Ta 
e la plus rigoureuse. IL profita 
de Ia pénombre qui allait bientôt se. dis- 
siper pour gagner à toute vitesse un bois 
épais qui s'étendait à droite sur la grande 
route, Maigré les épines, malgré lesrronées 
hyderme s'engouffra 
épais de 1 . Il marcha bien 
tr 2 kilomètres. Soudain, il 

Il avait atteint une clairière, es- 
assez peu considérable en vérité, où 
arbre, nul arbrisscau n'avait poussés 
ais tapis d'herbe couvrait "Je sol. 
ant vaincu par ses efforts, alla s'af= 
jusqu'au milieu de ce carré ver- 
tout aussitôt, une immense 
une lassitude intense vinrentren : 


faler 
doyant, et 
fatigue, 
rdir ses membres rompus. "Il fut immé- 


le sommeil le 
. Les beaux rêves Ë 
! léphant après une vie 
aussi riche en aventures que celle de Mou- 
mouth, l'éléphant blanc, le roi de la forét 


vierge ! Quand donc POUtAERS vous les 

raconter rêves d'aventures ? En atten- 

dant, essayez d'en rêven k 
is non, il ne rêvait pas ! Le carré 


d'herbe verte s'enf 
ment, et semblai 
pesante, D'un de reins, 
tenta de se mettre debout : impossible, 
La descente s'opérait trop vite; il lui fa 
jut rester couc alors, devant ce dans 
ger d’un nouveau genre, devant ce quAl 
croyait être un enfoncement subit du so], 
la pauvre bête<c mit à er un barris= 
sement de désespoir t Ephraïm, à 
moitié endormis dans la panière, réveillés 4 
brusquement à ce cri, se sentirent saisis 
d'épouvante en voyant très distinctement 
(car le jour se levait) le carré d'ombre 
descendre comme en un profond puits 
tout noir. Où allaïent-ils donc à Ephraïm 
aimait SUR mais celle-là lui parais- 
t telleméht dangereuse qu'il perdit le 
contrôle de "ses netfs et se mit sangloter 
bruyamment. Kpby, qui gardait impertur- 


& 
3 


nçait lentement, lente 
t se dérober sous sa masse 


HORIZON TALEMENT 

1. L'Eglise en célèbre la fête le 15 

août, — 2, Arbrisseau à fleurs blanches, 

— 5. Démonstratif, seule, préfixe. — 4. 

_ Lettre grecque, conjonction, éclat de voix. 

— & Nativité du Christ, anagramme de 

école, — 6. Anciennement seigneur, de- 

' puis la préface jusqu'à la communion. — 

7. Petite île, roi d'Israël, — 8, Diphton- 

&ue, extrémité supérieure du corps, arti- 

cle espagnol. — #. Prénom masculin, — 
10. Solde des soldats, canton de l'Orne. 


NERTICALEMENT 


1, Elévation miraculeuse de Jésus- 
Christ. — 2, Astre. — 3. Abréviation du 


calendrier, abréviation d'un moyen de 
transport rapide, préfixe — 4 Métel, 
missive. — 5. Grimace, où le soleil se 


_ Ave, — 6. Fête qui se célèbre elnquante 
Jours après Pâques, — 7. Anagramme de 
met, note de musique, affluent du Da- 
aube. — 8, Fin de participe, dernier re 
pas do Jésus-Christ avec ses apôtres, 
deux mêmes voyelles. — 9, Victoire de 
Bonaparte sur les Autrichlens. — 10. Qui 


«ppartiennent à une nation. 


L'album relié de « Cœurs Vaillunts », 
paraître 


nnnée 198%, vient do re 

Les Mistoires les plus émouvante, les 

romans les plus captivants, les jeux les 

plus are vous aurez tout cela dans 
aPburn. 


2 #8 franes, — Franco : 30 francs. 

ndezle sans tarder à « Cœurs 
Vaillants », S, rue de l'Université, 

Paris (M), Compte chèques postaux © 
M. Néguin 1225-59 Paris. 


_ Bonne nouvelle! 


| 


bablement son sang-froid dans les circons- 
tances les plus périlleuses, essaya de le can- 
seler en lui léchant doucement la main, 
mais le garçon continua à pleurer. C'est 
que la descente devenait maintenant ver- 
tigmeuse, Dans le trou noir où l'éléphant, 
le chien et le jeune garçon s'enfonçaient, 
on n'apercevait plus maintenant qu'en 
haut, tout à faît en haut, un petit carré 
de ciel, « Est-ce que, par hasard, nous des- 
cendrions dans les entrailles de la terre ? 
1 pensa Jappy; cela ne manquerait pas de 
charme, Nous irions faire connaissance 
Le avec des régions inconnues, et sans doute 
aurais-je le plaisir d'y rencontrer quelque 
gbiier nouveau, > Que voulez-vous, Jappy 
était chien. Îl pensait en chien et s'inté- 
ressait aux choses qui passionnent les 
chiens ! Raffolant des aventures, il ne lui 
. déplaisait pas du tout de descendre dans 
f ce puîts noir. Quand cela s'arrèterait. on 
verrait bien où l'on arriverait. Jappy était 
<e qu'on appelle un philosophe, c'est-à-dire 
un monsieur qui attend les événements 
avant de se lamenter, et qui ne perd pas 
son sang-froid. Même, il était presque 
joyeux, et tandis que l'éléphant se plai- 
gnait lamentablement, le chien poussa 
deux ou trois aboiements sonores qui eu- 
rent pour effet de calmer et d'apaiser de 
Jeune garçon. 
. D'ailleurs, on était arrivé à la fin de la 
descente. Une secousse brusque. et voilà 
que Ton part, mais cette fois, le carré 
d'herbe verte, au lieu de s'enfoncer, se 


de... 


“Cœurs Vaillants” 
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te RSTRERESIEEE 


« Si c'est comme ça, je ne viens plus. > 
+ Monsieur, je ne viens plus... » 


Très bien, mon ami! Tu es libre, west-ce 
pas ? On ne peut pas te forcer à venir au pa- 
tronage comme on t’oblige à fréquenter telle 
école, à suivre les classes de tel collège... ou 
même à travailler dans telle usine ou dans tel 
atelier... Au patronage, tu viens librement, parce 
que tu veux venir. Si tu veux partir, je ne puis 
te retenir. 


« Je ne viens plus! > 


C'est excessivement simple; je barre ton nom 
dans mon petit carnet bleu et je supprime ta 
fiche de mon tableau de contrôle. 

is 


Et saïs-tu qu'en supprimant ta fiche je suis 
presque content ? J'ai l'impression d’effacer 
une vilaine tache en effaçant ton nom, le nom 
d’un lâche parmi les Cœurs Vaiïllants… le nom 
d'un déserteur parmi les volontaires. 


Mais surtout, cher enfant, je suis triste, inf. 
niment triste. triste à pleurer... à pleurer sur 
ton âme ! 


C’est qu'en supprimant ton nom sur mon ta- 
bleau de contrôl 
n’en fasse autant sur le sien. qu’il ne l’efface 


J'ai peur que le bon Dieu 


de son tableau des élus... 
Oh! non pas que partir du patronage, lâcher le patronage soit un 


gros péché. mais pour tous peut-être, 
aller au-devant d’occasions dangereuses... 


ur beaucoup sûrement, c’est 
t puis, vois-tu, c'est La [âcheté 


du geste, surtout, qui m'inquiète Il y avaît sans doute un petit effort 
à fournir, un sacrifice à faire, une tentation à repousser — et tu ca- 


pitules..… 


Tu trahis une cause chère à Jésus. 


Tu féloïignes de son prêtre ! 
Pour une bagatelle…. 

Ah! tu ne viens plus ? 
Pauvre petit ! 


Vieux Lapin. 


trouvait entraîné horizontalement en plein 
dans le coûloir obscur. 

— Halte 4 cria soudain une voix forte. 

Aussitôt, le carré d'herbe s'immobilisas 
une lumière éblouissante éclaira alors la 
scène ? une salle spacieuse aux murs de 
marbre rose et rouge étincelant sous la 
clarté d'une profusion de lampes élec- 
triques. Aux quatre coins, immobiles, des 
hommes de haute taille, revêtus entière- 
ment d'un costume de cuir, mais la figure 
recouverte d'un masque impénétrable, se 
tenaient un glaîve nu à la m2 

Aveuglé par Ja lumière Eblouissante, 
périblement l'éléphant S'était dressé et 
déjà son œil avait pu distmguüer les hom- 
mes armés qu l'entouraiént. Levant sa 
trompe, brandissant sa couleuvre, Mou- 
mouth se préparait à l'attaque, lorsque, à 


-sa grande stupeur, un sifflement très doux, 


très prolongé vint le clouer sur place 
Moumouth le connaissait, ce sifflement, 
mais comment, dans cétte salle sonter- 
raine, pouvait-l seétrouver un des hôtes 
de la forêt vierge qui connaissaient ce sif- 
flement mystérieux partlequel les animaux 
sauvages étaient avertis qu'il n'y avait pas 
de ane et qu'on ne leur voulait pas de 
ma Fe 

Mais Moumouth he atlardait jamais 
à creuser les problèmes, D'ailleurs, il n'en 
eut pas le temps. L'homme de plus gran, 
celu, qui se trouvait en face de lui, ayant 
fiché son glaive en terre, s'avançait vers 
lu; d'un pas énergique et volontaire, éle- 
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vait la main droite dans un commande 
ment souverain d'autorité, mais aussi en 
un geste pacifique, et Moumouth abais- 
Sait sa trompe et sa couleuvre, Il avait 
compris qu'on ne lui voulait pas de mal. 
Paisiblement, il attendait ce qu allait se 
passer d'extraordinaire, 3 

— Tout le monde autour de l'éléphant, 
commanda le chef, et surtout que per- 
sonne ne le touche; ces bêtes-à sont sou- 
vent chatouilieuses et susceptibles: il faut 
bien se garder de l'irriter. YŸ at-il quel- 
qu'un parmi Vous qui soit capable de faire 
s'agenouiller le pachyderme pour que l'en- 
fant et le chien puissent sortir du fond «le 
fleur panière ? 

— Mot, chef, fit un des hommes mas- 
qués, et de ses lèvres s'échappa un siffle 
ment encore plus doux que celui qui avait 
Surpris et calmé Moumouth. Alors, on 


{vit T'éléphant blanc plier lentement les ge- 


noux: Ephraïm et Jappy purent sauter 
sur de sol. 

— D'où viens-tu ? prononça le chef, en 
s'adressant au jeune garçon. 

Pas de réponse. 

— Serais-tu muet, par hasard ? 


Aucune réponse encore, mais un geste 
de l'enfant signifia qu'il ne comprenait 


pas. 
— Fritz, padelui allemand, peut-être 
Es enfant vient-l des pays au delà du 
hin. 


(A suivre.) 


MOTS CROISÉS 


Solution du problème précédent 
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Une ecrbeille 


de Bores 


ÆElle n'est pas très pleine aujourd'} 
la corbellle: je n'y ai mis que trois liv 
mais ils sont de qualité. 

Ii faut suivre avec une attention et une 
sympathis particulières cette exquise col- 
lection de < T'Annéo en fêtes pour nos 
enfants », que dirige Mme Renéo Zeller et 
que publie un de nos mégilleurs édite 
catholique, 14 malson Desclée, de Hrou- 
wer et Cle (le volumé, cärlonn&, 10 fr.). 

Les deux-plus récents volumes sont 
consacrés à la Sainte Vierge. 1'ur 
Mme Jeanne Danemarie, est intitulé 
tation; le second, de M. Gaëtan Bern 
ville. Le Rosaire, Tous deux contienu 
de jolies gravures enfantines; j'ayoue, ce 
pendant, préférer celles du second à celles 
du premier. 

Mme Jeanne Danemarle mêle je récit 
au dialogue et met en scène quelques 
beaux exemples de charité, qui rendent sa 
démonstration parfaitement compr£hen- 
sible au feunegâre de son public. 


rs 


M. Giuëtan Bernoville dédie son livre à 
£es neveux et nièces, qui ne sont 
neuf, mais qui, av2c le petit René disparu, 
feraient « la dizaine du chapelet 
ce pas touchant ? 

On y voit une grand'mère raconter, 
pliquer à Marie-Roso, À 
quet « le mols du M 
Vierge Marie est louée lé plus abondarm- 
ment, louée dans ses souffrances, dans 
ses joies et dans ses gloires >. Ainsi les 
ères joyeux, Jes mystères douloureux 
et les mystères gicrieux sont-ils mis tour 
À tour à 1a portée des intelligences comme 
les vôtres, par le talent d'un écrivain dont 
on n'est plus à compter les belles œuvre 

Quelques chapitres sur Lourdes et les 
principaux sanctuaires mariaux complè- 
tent cette étude à Ia fois charmante ct 
€mouvante, une Ges mieux réussies de la 
collection. 


“ 

Dans un autre genre, la même ‘brairie 
nous donne une vie de Guy de F'entgal- 
land, par M. l'abbf Etis Maire. 

Ce livre mérite de vous 
parce que, sauf quelques expr 
quelques phrases un peu trop savantes, 
est vraiment écrit pour les enfants; et 
aussi parce qu'il se présente sous une 
forme simple, gracieuse, agréablement il- 
lustrée, et qu'il renferme l'essentiel de 
son sujet. . 

Si vous ne la connaissez pas encore, ap- 
prenez l'histoire de Guy de Fontgalland. 
Si vous la conraissez, relisez-la 
montre que tous ceux qui sont destin: 
devenir de petits anges ne sont pas par- 
faits sur la terre et que chacun a ses 
défauts, Mais elle montre aussi qu'il faut 
aimer Jésus, l'aimer avant tout et par- 
dessus tout, que cet amour si tendre peut 
vous conduire loin, et, grâce à Dieu, 
comme on l'a dit, qu‘ € il y à encore des 
saints parmi nos enfants ». R D 


{ 
Les abonnements à 
Cœurs Vailiants sont do 


Vous pouvez envoyer 16 
montant de votre abon- 
j nement par mandat ou 


mieux encore par chèque 
postal, à M, NEGUIN. 
Ci-C Paris 1298-59, 
mals surtout ne mettez 
Das d'argent dans vos 
lettres, C'est défendu 
par la poste ; vous s0« 
riez passible d'une con- 
traveation, 


Tree 


GE» RM EEE 


one 


Vy 


_ petit casse-tête : malhe: 


2 Réier pour. vos bonnes places : 


Parten 


ie 


CORTE chers Cours “Vaillants, 


LS Le sn vraiment attachants notre granr 
Fr Cœùrs: Vaillants. >. ca 
Nanou un NE Ne 


en: 
re que m’envole mon ami Jean 
Fayon, ES 202 enoueoment de por 
; 


EE ionninreu tan not or: 
Gi 68 tous à la malson, nous 
ses is Hisons avec plaisir ; mon 
, ie mardi à midi, 
Le Jourhat est là ; la maman 
qui pa pe si elle à une minute “ moi qui ai 
MS 3 on frère qui a neuf 
petite sœur de trois ans, 
rares iles Anages et patle 
grande : et méma 
Quand elle 
so el si on ne 

; 
pu ne nous trouvons pas assez adroits 
faire les concours, mais probablement 
celui de os du Petit Jésus 


Es on 


jaisons la propagande apr 
_ ts camarades, mais ils ont. HA 
e décider, ow plutôt Teurs pa 


lettre est prise entre” 
üieresseniblént et dont la - 
tAsi douce. J'at-voulu la 


u familial qu'elle évoque. 
otre sincérité ‘et 
votre faite, 


MY, SonE-ur- CHA 
ité Votre réponse à notre 
eq nous Fa | 

récompensons pas ces è 

F As oi 

Le— Votre désir me |toucne in 
» annees Een me serast-1l possible de 
Fo satisfaire un de ces jours, J'y songe- 


2 Mas ns on peut faire partie 
Pvpea er 


dat 


Das. Ç 
D Fan RAS 


t l'ép ue du service mili- 
SEE done) appel, On peut 
HS dé R-hule ans Cor-, 


toire: Les 


vou. dome droit. de tale des v 


de Vineties Partagez ave mans Pébuao 
t Future , mes vives amitiés, 


SORTE, à SAUMUR, — 
pose de. Nous au concours des! 
es à été mise aux oubliettes, parce 

que non conforme aux conditions d'envoi 
Sudan. ral RTE Attention pour une 
etre 


SRE 
BIER MARSEILLAIS. — En vous re-. 
Je veux, Font 


xd. ué je 

de part à Due léscent deull,-et que Je 28 
marqueraf pas de prier pour le cher papa | 

ait trop tôt, vous à été. enlevé, 
: Je benserai aussi à votre avénir ; mon 
Ce ist m'a fait certaines confilences 
se. dent encore plus cher le petit 
- Henri 2 L sa suis biea sûr que, le mpe 
de LV Real ns Jésus, arranger toutes 


ES le Ju demander, n'ests, 
2e 
se courage pour vos rappelle selle 
a NOUS sera aaTé MPERSENN VOS 
der Fomee J'ai Ÿ l'ai bien reçu les cinq 
Abontientents promis ét vous suls reconrals- 
sant de votre propagande, comme aussi 


des timbres acquittant Les frals d'envoi du 
doi ballon Très affectueusement. 


études ; 


és 

_ _ François FRANCART, à NEUILEY, — 
Désolé de ne pouvoir vous donner satistar= 
tion pour la bon-prime, voyez ce qui vous 
est dit à La tribune des étourneaux ; Ce- 
Jéien ne/peutum'empécher de vous 
vous êtes 
- vraiment un très bon érève. Quel dommage 
aue- notre buüdget® qui, contrairement au 
cavutelioue, n'est pas Éxtensible, nous obli- 
ge à ne ed. que les < grands pre- 

- mièrs » 1 

Anteé DAUVERENE, à OBRGY. — J 

DS pere po te d'aquarelle est arri- 


pos mise dal? Qu 
avez dû faire avec dé si précioux 
lBoñc 


esp s bien 
ne dépendait que de Se 


# LE 
Gis* BODSON. — Encore un ga: 
Tous nos° lecteutés décidément, 
CA En en Eva: mails ». Re..come | 

le vous donne 
He D Pat Ps votre nom Die 


| ASBRODCO 


Æ 


— Moi, môn'cher, j'ai le 
même Jour mis à mort 
un lion et une superbe Le 
panthère. 

— Peste4l 
aïdroit 1 


— Pas du tout, 


vous {oi 


Bon! me Voici parti, I 
fusalt un solell tropicat, 
comme de juste. un lon! 

Accablé de chaleur, Je 
m'assis À l'ombre d'un 


- bacbab, pour me reposer. … chloroforme. 


Pas le moins du mon- 
del Autre rugissement et 
une énorme panthère 
s'avance menaçante, 

Que fis-je 7 

Sans hésiter, 


glycérine 
gouiäment. 


comme 


— Je fus simplement, 
heureusement eue par un. 
AE : 

mpioyé dans une fac. 

le en Afrique Equa- 
toralle, mon directeur me 
conflas u:1 Jour, une périt. 
leuse mission 


Tout à coup, J'entends 
un ruglssement : 


De surprise, j'en laisse et 
tomber mon 


elle oùvrait fa gueule, j'y 
enfonçai la fiole de niti 
qu'elle 


Et pani un bon coup 
led dans les côtes de 


pis 
Il s'agissait de porter À 
client un litre de 
-. chioroforme et une gro 
se fiôle de nitroglycérine, 
Ce dernier produit, ex- 
ploëif, eetitrès dangereux, 


Mon lion se précipite, 
faire le chloroforme 
pandu à terre, y gont 
s'endart Immédiat 
ment. 
— Sauvé! m'écrlai-je, 
; 


c'était 


litre de 


l'animal ét une formida- - 
ble expiosidn se produisit 
tuant du même coup et {a 
panthère et le lion. C'est 
la plus belle chasse dont 
je me souviénne, 


avala 


09000060 00000000000 eee COCO 0COCCECCCCCEE; 


|mymique avg un <B> à 6 p0 y met 
ün < KR >, c'est à lui fret vos Tepro- 
Rens “Nous allons ‘épondre à le ete, A] 


< 
PR Paui, Bérard, Mario Ange et Atau- 
RIDEREAU, — Grand merci/de vos 
Se Le dernier me souhaitant « beau- 
coup de nouveaux abonnés pour 1933 > sera 
exaucé, je crois, car notre famille augmente 
sensiblement. Ah ! mes vrais amis ne res- 
tent pas les déux pieds dans 16 même sa- 
bot { ils se remuent ferme, et le résultat 
ne se fait pas pere 


RIEUSE. — Moujouns active et généreu- 
se, alors ? Continuez, mon enfant, c'est la 
meilleure recette de, bonheur, voyez-vous. 

Mhi aussi, J'aime la neige. mais sur 
ies graxures, parce que Puris, bi 
devient noir en un rien detempss et c'est 
très di éable +»: 

# 

HCOLIBR STUDIEUX. — Impossible de 
reproduire votre récit, car il ne possède 
pas ia forme Mtiéraire voulue ; mais, per 
sonnelléement, 1 ma fort diverti. Applat- 
dissements. Ie 


JEAN et A: M PAFLLET. — Vous Gtes 
PUR tous, deu: de ne pas m'oublier 
Ldans vos prières ? Je vous suis bien re- 
F connaissant. ER Ee 


# Ex ; 
ENTRE CŒURS VAILLANTS 


Jean PILOT, 2, rue Charles-V, à Paris 

(4), voudrait échanger des vignettes Nes- 

Peter, Cailer, Kohler avec des © V. 
ayant même désir Lui écrire, 


xs 
LA TRIBUNE DES ETOURNEAUX 


Nos compliments 4: Roland FLAN- 
 DROIS €La. Fiècke) ; Joseph | ÉONZETSL 


Dar 
de la rue, afin que nous pul 
sions four envoyer leurs pors-primese 
+ 
jeunes émis : Philipe. SENLEC Q 
ÆRANCART (Neuilly) 
(Grenoble): Mari, 
ER (Hüchy) sont informés que sels! 
ou san Ou I EE ne 
où du trimestre ont droit A tro ré 


pensés: Tous nos regrèts ds no CR 
faire mieux, maisré Vos a SP 


mes sherg “enfants. 


pile VAN 

Mt Mtacure en layers) + ; Paul HA- 
ondues-Fayelle), ont envoyé 
Teur concours trop tôt, sans avoir attendu 
nos derniers avis, ce qui fait qu'ils n'ont 
vu sy conformer et qu'il nous & €té im- 
Idcesble de ténir compte de leur envoi, 


“Jacques Cœur. 


Devinette 


On m'ôte une lettre, on m'ôte deux 
lettres, on m'ôte trois lettres, on m'ôte 
toutes mes lettres, et je’ reste toujours 
le même, Qui suis-je ? 


+ + 
Enigme 

Je n'ai pour atelier qu'une noire prison, 
Je reviens chaque année en certaine 
[saison, 

Jo no puis pas voler ainsi que l'hiron- 
[delle 

Et'hbien des fois Done au haut d'une 
Imaison. 

On m'entend moduler une chanson comme 


[elle 
2 + 


triangle 
X X X 
X X 
X 


Dans jes caveaux du Panthéon — sen- 
timent du cœur — au moulin — dans les 
airs — conjonction — consonne, 


+ + 


Charades 


Où disparaît la terre, 
Commence mon premier, 
‘Un prêtre, sans mystère, 
Habite.mon derniergs: 
Pour peser l'atmosphère, 
Æmployez mon entier, 
_k 
Mon premier est une exclamation, 
Mon deuxième est une servante, 
Mon broisièmé dit le contraire dé là vérité. 
Mon tout est ce que doit renouveler 
Chaque année un fidèle € Cœur- Vaillant ». 
_ Envoi de Gaston Parisse, 
à Essonnes {S..et-0.). 


+ + : 
Métagramme 
Changez ma tête & t 


Joffre un ‘fauteuil, 
Le gérant : NEGUIN.- 


Imp. Commerelale (ee Poirier, imp), 
5, rue Lamartine, Paris (9). 


: Comment faire un beau bateau 


Voici une recette bien facile pour 
confectionner un beau petit bateau 
à la manière des pêcheurs, 

Pour qu'un petit bateau tienp 
bien sur l’eau, il faut avant tout Que 
la quille soit lourde et allongéé 

Je suis bien certain que personne 
ne se doute de la façon toute pitto- 
resque de cette construction. 

Vous donnez d'avance votre Jan- 
gue au chat. 

Que faut-il -pour édifier la partie 
principale, autrement dit la coque 
du bateau. rien de plus qu'un vieux 
sabot hors d'usage, ” 

- Tout le secret est dans ce bot, 

Enlevez du sabot la partie dépas- 
Sante du haut, A l'aide d'un bon ca- 
nif, égalisez bien les contours de tel- 
le façon que partout il y ait le même 


Panne A ENEVER 


FiG2 TALDN AENLEVER 
niveau. Vous ferez disparaître éga- 
lement le ton. (Figure L) 

Déjà, le sabot devient petite Par- 
que. 

Tout le tra ail n’est pas terminé, 
évidémment, mais le- principal est 
achevé. Retou Maintenant le 
creux int rieur, par une; “planéhette 
bien ajustée et prenant. Ja forme du 
contour du sabot. * ail 

Une partie longue, déftoute Ja di: 
mension du saboË, D fclouée à Ja 
base. A cette partie, vers le bas, fi 
xez un morceau de put de plomb 
ouaütre à l'aide de lg eux, 

La quille, ainsi, En IE. 
gure 2.) 

Ji reste le gouvernail que vous pou- 
vez ajuster Selon la vign. à 

Et, lorsque vous aurez f ce pe- 


GCOUVEANAR. 


tit travail, mes chers Cœurs Vail. 
lants, il restera la mâture et les joe 
les, ainsi que les cordages. c ÿ 
Comme je ne veux pas vous don- ; 
ner toutes les explications mainte. 
nant de crainte con l'exe 
cution du petit bat bientôt, je 
vous donnerai toutes re explie tions, * 
nécessaires 4 ce sujet. Re 4 1 
Mais commencez dès Hanna 
vous verrez comme cest facile ! 


Le vaillant bricoleur. 
SSSR 


Solution du problème paru 
dans le numéro 8. 


Papa avalt placé les pièces en cro 
la table en en posant trois l'üne sur 
l'autre au entre et les aues autres 
autour. 

De sorte qu'en comptant cha Co- 
lonne ainsi formée, Toto trouvait,tfoyec- 
ment, cinq pièces dans l'une et cinq 
pièces dans l'autre, ce qui faisait Pen 
dix au total. et pourtant Il n': y avait que 
sept pièces au total 


Encore un petit problème 


Toto, vexé de: l'échec ue 
a fait Subir, a Chérché.le Pet 
surer «la victoire te un DOUTE 


man, trouver, papa { 
lui a tenu ce langage: 
re. jour, tu m'as fait # 
ix pièces de deux sous alors 
qu'il n'yfen avait que sept; aujourd'hui, k. 
je t'offre une pièce de dix sous sl 
peux arriver à écrire 10 avec trois, fois 
le chiffre 9, » 
Papa cherche, faites comme tnt À 


